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Figure 1. Évolution de l’extension du glacier d’Aletsch (Suisse) au cours du dernier millénaire d’après
Holzhauser et al. (2005). La position de la langue terminale est estimée par un ensemble de métho-
des glaciologiques, historiques et archéologiques : observations directes depuis 120 ans, sources
historiques (cartes, photographies, peintures, chroniques, études scientifiques) pour remonter jus-
qu’à environ 1550, techniques dendrochronologiques et analyses de traces d’occupation humaine
(fondations, chemins, etc.) pour remonter jusqu’au Moyen Âge.
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Résumé
Cet article présente brièvement les
fluctuations du climat en France au
XIVe siècle, considéré comme le début
du petit âge glaciaire, et aborde leur
impact sur la société et sur certains
événements historiques.
Abstract
About history of climate, France,
14th century
This paper briefly presents the clima-
tic fluctuations in France during the
14th century, considered as the begin-
ning of the Little Ice Age, and their
impact on society and some historical
events.
L a notion de petit âge glaciaire(PAG) est un peu exagérée quant auvocabulaire par comparaison avec
les grands âges glaciaires qui projetaient
les glaciers alpins jusque dans la vallée
du Rhône au sud de l’actuelle ville de
Lyon. Mais elle est généralement retenue
par les climatologues et il nous est com-
mode de l’utiliser. Le PAG s’étend, non
sans fluctuations internes, de 1300 à 1855
environ avec une avancée des glaciers
alpins consécutive à un temps plus frais,
notamment en Suisse pour ceux de
Gorner et d’Aletsch (figure 1).
Pour Christian Pfister, la période 1303-
1328 marque le début d’un rafraîchis-
sement par rapport à ce que fut le petit
optimum climatique du IXe au XIIIe siè-
cle (Pfister et al., 1996). Les indices
hivernaux proposés par cet auteur
(figure 2) sont presque tous négatifs
pour le XIVe siècle, notamment pendant
son premier quart. On notera en parti-
culier les hivers très rudes de 1306 et
de 1323.
Le PAG se signale dès l’abord par
des situations dépressionnaires au
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Figure 3. Prix du blé à Douai de 1329 à 1500 d’après Mestayer (1963). Douai, ville située au cœur
d’une riche région agricole a été un centre important de commerce des céréales à partir du Moyen
Âge. Les prix du blé et de l’avoine étaient relevés le 1er octobre, date à laquelle la récolte de l’année
arrivait sur le marché. Ils reflétaient donc bien l’abondance des récoltes. Les prix sont exprimés en
livres parisis par rasière (unité de mesure de volume).
Figure 2. Indice de rigueur des hivers au XIVe siècle pour une zone géographique s’étendant sur l’Europe
centrale, l’Europe occidentale et le nord de l’Italie (d’après Pfister et al., 1996). L’indice peut prendre
sept valeurs entre –3 (hiver très froid) et +3 (hiver très doux). Il est établi à partir de sources documen-
taires (annales, chroniques locales et textes officiels). L’hiver est défini suivant les conventions climato-
logiques habituelles : l’hiver de l’année N regroupe décembre N – 1, janvier N et février N.
printemps et en été, notamment une
période humide de 1314 à 1322, mais
surtout marquée par de grands abats
d’eau de 1314 à 1316 avec des mois-
sons très endommagées, une désas-
treuse récolte de 1315 responsable
d’une famine en Europe occidentale et
centrale (Jordan, 1996 ; Le Roy
Ladurie, 2004). Les historiens y voient
volontiers la fin du beau Moyen Âge
roman puis gothique (XIe-XIIIe siècles) :
la ferveur religieuse – processions,
prières en vue d’obtenir de bonnes
récoltes – se déploie très largement
jusqu’au retour du beau temps et de
l’abondance frumentaire.
Les pluies trop abondantes reviendront
pendant la décennie 1340-1349.
L’indice pluviométrique très fort de
cette décennie, compilé par Pierre
Alexandre (1987), retrouve son niveau
très élevé des années 1310-1319. En
raison de ce temps dépressionnaire qui
limite l’ablation des glaces et peut-être
aussi à cause d’hivers neigeux, le gla-
cier d’Aletsch avance et passe par un
maximum de longueur et d’épaisseur
autour de 1370. Même remarque pour
le glacier de Gorner dont la crue
s’étale de 1350 à 1375. Ces phéno-
mènes s’accompagnent en 1342
d’inondations en France, Toscane,
Bohême, et en 1343 de déluges en
Bavière, Alsace, Suisse, Italie du Nord,
Autriche. Suite aux mauvaises mois-
sons de 1342-1343, les prix du blé
triplent durant ces deux années
(Mestayer, 1963). Ils retomberont à
leur valeur habituelle en 1344
(figure 3). Les vendanges rhénanes
sont très éprouvées par des gelées en
septembre 1343. Nouvel épisode
superaqueux et gélif dans la moitié
nord de la France en 1345-1346-1347.
La peste noire de 1347-1348 est atroce
mais n’a pas d’origine climatique.
Aletsch et Gorner sont en progrès à
partir de 1350 (Holzhauser, 1985).
Une fois de plus, c’est le défaut d’abla-
tion qu’il faut mettre en cause. Les
maxima glaciaires intègrent les fraî-
cheurs de 1342-1347 et de 1349 à
1370. Après 1380, un certain nombre
d’étés chauds reviennent en force. Par
delà la peste de 1348, on note les petits
coups de chaleur des années 1351 et
1360. Une crise de subsistance avec
triplement des prix du froment inter-
vient en 1351-1352. Pour une fois, les
pluies et le froid ne sont pas en cause,
mais c’est un coup de chaleur et de
sécheresse, une manière d’échaudage,
qui a affecté les moissons de 1351. De
1358 à 1360, le déficit des récoltes
induit une très forte hausse des prix
agricoles. Les causes tiennent à la
chaleur et à la sécheresse du mois
d’août 1360 et, incidemment, on
signale une gelée de printemps sur les
vignes en mai 1360. Ces néfastes
coups d’échaudage, ou sécheresses, se
rencontrent en 1351, 1360 et 1361
(Alexandre, 1987).
L’allongement des glaciers obéit à des
phénomènes très différents à savoir les
hivers très froids de 1355 et surtout
l’hiver glacial de 1364, ce dernier étant
l’un des sept hivers les plus rigoureux
du PAG (van Engelen et al., 2001).
On décompte selon les cas quinze à
vingt semaines de gel, avec gel des
grands fleuves Rhin, Loire, Rhône. Le
glacier de Gorner opère une nouvelle
progression avec des étés frais pres-
qu’une année sur deux de 1356 à 1378.
On note un doublement voire un triple-
ment des prix du blé en 1369-1370.
Le printemps 1370 très sec est suivi
d’un épisode froid et de pluies abon-
dantes ; les céréales subissent donc
de multiples facteurs météorologiques
agressifs. Tout ceci se produit dans
un contexte de dépopulation post-
pesteuse qui n’a pas grand-chose à
voir avec le climat mais qui doit
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supporter de surcroît les mortalités
dues au complexe mauvais climat-
mauvaises récoltes.
La famine franco-italienne de 1374-
1375 dérive des sécheresses d’hiver de
1374 ; ce contexte sec fait place
ensuite à des pluies torrentielles d’avril
à juin 1374, néfastes pour les récoltes.
De ces mauvaises récoltes à la révolte
antipapale de 1375 il n’y a qu’un pas.
L’année 1374 est donc traumatique
notamment dans le Midi de la France.
Les prix frumentaires augmentent
d’environ 30 %. Ces pluviosités post-
sécheresse de 1374 provoquent l’inon-
dation de la Seine et on relève de fortes
pluies automnales en Languedoc. L’an
1374 apporte son lot de grandes inon-
dations rhénanes en janvier-février.
Cette détestable année atteint même,
outre la France et l’Italie, l’Angleterre.
Les inondations et autres accidents de
la traumatique année 1374 attirent très
fortement l’attention des compilateurs
d’intempéries (Weikinn, 1958). À
Toulouse, le biennat 1374-1375 ouvre
une série d’années noires avec une
vraie famine qui est donc plus accusée
dans le Midi que dans la France du
Nord. La pointe majeure des prix
du blé à Toulouse dans ce contexte n’a
pas d’équivalent pendant toute une
longue période (Wolff, 1954). On peut
parler d’un épisode méridional au sens
large puisque l’Aquitaine est frappée
mais aussi l’Italie du Nord. La cherté
des céréales secondaires est bien plus
forte que celle du froment avec une
hausse de 500 % du prix du millet.
La trajectoire des dépressions est deve-
nue nettement plus méridionale qu’à
l’ordinaire.
Bien sûr, la peste de 1348 marque
une rupture : à une France surpeuplée
succède une France dorénavant dépeu-
plée par les pestes et par les guerres.
Mais les crises de subsistance qui
étaient nombreuses avant 1348 le
demeurent, quoique peut-être à un
moindre degré, dans une France
dépeuplée mais qui reste pauvre et
malheureuse du fait des conflits guer-
riers. La dépopulation ne provoquera
enf in l’élévation du niveau de vie
populaire que progressivement à partir
du deuxième tiers du XVe siècle.
Au cours des vingt dernières années du
siècle, la sécheresse du printemps et de
l’été 1384 à Paris et l’hiver très froid
de 1399 n’ont aucune incidence sur les
prix agricoles. L’une des raisons est
que la population ayant assez forte-
ment diminué par suite des pestes et
des guerres, la conjoncture du blé
devient moins sensible.
Le grand hiver de 1364
L’hiver glacial de 1364 est remarquable par sa longueur et son intensité. Le très riche
catalogue critique des événements météorologiques en Europe de 1000 à 1425, éta-
bli par Pierre Alexandre (1987), relève des indications convergentes tirées de plu-
sieurs sources narratives ou documents (registres de comptes, de délibérations
communales, etc.) dont on trouvera ci-dessous quelques exemples (dates corrigées
selon le calendrier grégorien).
Chronique de l’hôtel de ville de Montpellier (1330-1412) : grand gel continuel du
8 décembre 1363 au 15 mars 1364, entrecoupé par d’abondantes chutes de neige à
trois reprises ; gel du Rhône ; eaux gelées entre Sète et Mèze ; vignes, oliviers,
figuiers et autres arbres détruits par le gel.
Chronik de Jacques de Koenigshofen (1346-1420), chanoine de Saint-Thomas de
Strasbourg : hiver long et rude ; grand gel continuel du 29 décembre 1363 au
20 mars 1364 ; gel du Rhin jusqu’en mars ; gel de la Brüsch à trois reprises, notam-
ment le 1er mars 1364 ; les cigognes qui d’habitude reviennent vers le 1er mars ne
reviennent qu’à partir du 20 mars ; arbres et vignes gelés en hiver ; cherté du bois à
Strasbourg en hiver.
Chronique rouennaise (1363-1423) : grand gel à partir du 25 décembre 1363 ; gel
de la Seine du 4 janvier 1364 au 15 février 1364 ; ensuite dégel très lent, sans pluie,
jusqu’au 20 mars 1364 ; pas d’inondation lors du dégel.
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